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lenausbeute und diese indirekt gefördert. Knebelt man Deutschland vollständig, 
so wird es schliesslich auch gegenüber Frankreich einfach zu einer passiven Resi­
stenz getrieben, mit der kein Mensch, nicht einmal Marschall Foch, fertig wird.

Wir bitten Sie, bei der französischen Regierung vorzusprechen, ihr unsere 
ganze Kohlenmisere zu schildern und sie speziell darauf hinzuweisen, dass das 
Saargebiet uns vor dem Kriege 60’000 bis 70’000 Tonnen Kohle im Monat gelie­
fert habe, während es jetzt kaum 20’000 seien, und dass die Schweiz auch ein 
Recht darauf habe, atmen und existieren zu können. Deshalb werde es kaum in 
der Absicht der französischen Regierung liegen, uns zu verhindern, aus unseren 
früheren Bezugsgebieten, nämlich der Ruhr, uns gewisse Kohlenmengen zu ver­
schaffen. Die Schweiz gedenke daher Verhandlungen mit Deutschland über 
diese Lieferungen aufzunehmen und zähle darauf, dass Frankreich unsere 
Bestrebungen unterstützt und in keinem Falle durchquert oder gar bekämpft und 
verhindert. Denn die Schweiz, wollen Sie beifügen, könne doch nicht nur auf 
England und Amerika angewiesen sein, die eigentlich gar nicht ihre natürlichen 
Kohlenlieferanten seien. Auch entstehe durch ausschliesslichen Bezug aus Ame­
rika und England eine weitere Belastung des Frachtenmarktes. Die Verhandlun­
gen mit Deutschland dürften sich um ein Quantum von ca. 50’000 Tonnen pro 
Monat bewegen, was für Frankreich nicht in Betracht komme. Für uns aber ist 
diese Kohle absolut notwendig, weil es sich gerade um den Bezug bestimmter 
Qualitäten handelt, die aus England und Amerika kaum oder gar nicht erhältlich 
sind. Speziell verursacht der Bezug von Koks, weil er leichter ist als die Kohle, 
zur See ungeheure Frachten. Es gehört eigentlich zu den ersten Pflichten Frank­
reichs, das uns mit dem Saargebiete im Stiche lässt, dass es uns nicht auch noch 
von der Ruhr abschneidet.

Von den weitern obstehenden Bemerkungen wollen Sie natürlich nur den 
Gebrauch machen, den Sie für gut halten. Wir haben diese mehr für Sie und ver­
traulich angebracht.

Wir bitten Sie, diese Angelegenheit, die für uns sehr wichtig ist, mit tunlichster 
Beschleunigung und mit gewohnter Sicherheit zu erledigen.1

1. Pour les démarches faites par Dunant, cf. n° 287.
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Le Chef de la Division des Affaires étrangères du Département 
politique, P. Dinichert, au Ministre de Suisse à Londres, Ch.R. Paravicini 

L AE. La Société
des Nations et la Russie Berne, 8 mars 1920

Au cours des derniers débats parlementaires au sujet de l’adhésion de la Suisse 
à la Société des Nations, nous avons eu à nouveau l’occasion de constater le très 
grand intérêt que les socialistes adversaires de l’accession portent à la situation 
particulière de la Russie vis-à-vis de la Société des Nations. Or, il est fort intéres-
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sant de noter, à ce propos, la nouvelle politique inaugurée envers le Gouverne­
ment des Soviets par la Société des Nations, qui agit en quelque sorte comme 
mandataire des Puissances.

Sous ce pli, vous voudrez bien trouver un sommaire exposé du développement 
du mouvement en faveur d’une action de la Société des Nations en Russie. 
Depuis, le Conseil de la Société des Nations a décidé, comme vous le savez, de se 
réunir le 12 mars prochain pour nommer la Commission d’enquête qui devra se 
rendre en Russie.

Vu l’influence point négligeable que l’attitude de la Russie à l’égard de la 
Société des Nations peut exercer sur une partie du peuple suisse, nous vous 
serions reconnaissants de vous renseigner, de temps à autre, auprès du Secréta­
riat général de la Ligue sur le cours des négociations qui semblent devoir s’ouvrir 
prochainement avec la Russie.

A N N E X E
Copie Berne, 26 février 1920

LA SO C IÉ T É  DES NA TIO N S ET LA RU SSIE.

La situation particulièrement complexe et difficile dans laquelle les Puissances occidentales se 
trouvent à l’égard de la Russie actuelle a fait naître l’idée, d’abord dans les milieux socialistes 
anglais, de chercher, dans la Société des Nations, le moyen d’arriver à un rapprochement avec le 
peuple russe, et de sauvegarder les intérêts considérables de toute l’Europe en Russie. Dans sa réu­
nion à Londres, qui a eu lieu en décembre 1919, sous la présidence de Henderson, le Comité cen­
tral de l’Internationale adopta ensuite une résolution demandant à la fois la convocation de l’As­
semblée de la Société des Nations et un rapprochement entre la Russie et le reste de l’Europe.

A peu près en même temps, Lord Robert Ceci/déclara à la Chambre des Communes anglaise, en 
faisant allusion à la politique des Puissances envers la Russie, et aux difficultés d’entamer des 
négociations avec le Gouvernement des Soviets, que la seule possibilité d’une solution du pro­
blème russe paraissait consister dans une action entreprise par la Société des Nations, aussitôt que 
celle-ci serait constituée.

Le mouvement en faveur d’une action de la Société des Nations pour un examen approfondi des 
questions de la Russie se dessina avec plus de vigueur à la Conférence de l’Organisation du Travail, 
réunie à Paris en janvier 1920. Lors de la dernière séance du Bureau International, le représentant 
du Gouvernement polonais, M. Sokal, déposa une motion, tendant à la constitution d’une commis­
sion d’enquête pour étudier les conditions du travail en Russie et autres questions analogues. Sur la 
proposition de M. Albert Thomas, cette motion, soutenue avec énergie par le délégué français Jou- 
haux, a été renvoyée au Conseil d’Administration de l’Organisation du Travail, qui doit entrer en 
rapports avec la Société des Nations sur les possibilités de réalisation pratique. Enfin, dans son dis­
cours électoral tenu à Paisley, le 31 janvier 1920, M. Asquith, en esquissant les premières tâches de 
la Société des Nations, fit, entre autres, allusion à la politique commerciale à suivre envers la Russie.

Il y a lieu d’observer cependant que, dans toutes ces propositions, il s’agit uniquement de la sau­
vegarde des intérêts directs ou indirects de l’étranger en Russie, et non de la participation de la 
Russie elle-même à la Société. Sur ce dernier point, une solution ne pourra probablement interve­
nir que lorsque la situation du ou des Gouvernements russes sera davantage élucidée. Il est toute­
fois à noter que, aux termes du Pacte de la Société des Nations, ne peuvent être admis dans la Ligue 
que des Etats «qui se gouvernent librement» (Etats de «self government»). Dans une interview 
parue vers le milieu de février dans la presse Scandinave, Lord Robert Cecil a pourtant déclaré que 
l’admission de la Russie pourrait déjà être votée par l’Assemblée de la Société des Nations lors de 
sa première réunion, qui aurait lieu dans deux mois environ. La Conférence de Bruxelles des Asso-
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dations nationales pour la Société des Nations paraît même avoir adopté le point de vue très 
contestable que la Russie reconstituée serait tout de suite admise dans la Société des Nations sans 
être soumise à aucun vote ni examen.
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C O N S E I L  F É D É R A L  
Proposition du Chef du Département politique

Copie
AJ. Anerkennung Armeniens Bern, 9. März 1920

Am 7. Januar hat die Delegation der Armenischen Republik bei der Friedens­
konferenz durch Vermittlung unserer Gesandtschaft in Paris den Wunsch ausge­
sprochen, mit der Schweiz «de facto» Beziehungen anknüpfen zu können1, dies 
ohne Präjudiz für die endgültige Anerkennung dieses neuen Staates. Bereits am 
29. Oktober 19182 hatte der Bundesrat sich bereit erklärt, eine armenische 
Abordnung zu empfangen, sich aber gleichzeitig die Anerkennung Vorbehalten.

Wir haben uns seither über die in Paris und London tätigen Delegationen 
erkundigt.

In Paris bestanden zwei solche Delegationen: 1. diejenige des ehemals russi­
schen Armenien am Kaukasus, welches Frankreich «de facto» anerkannt hat; 
2. diejenige des türkischen Armenien, an deren Spitze der Führer der nationalen 
Bewegung, Boghos Nubar Pascha, steht; mit letzterer wird nur unverbindlich 
verhandelt. Über diese Pariser Delegationen gibt das Ministerium des Äussern 
günstige Auskunft.

Seither haben sich beide Delegationen unter Nubar Pascha und dem armeni­
schen Patriarchen von Konstantinopel in London mit der bereits dort tätigen 
Delegation verschmolzen.

In England, wie übrigens in der Schweiz, herrschte immer, und besonders 
gegenwärtig, wo die Armenierverfolgungen seitens der Türkei wieder einsetzen, 
lebhaftes Interesse und Sympathie für dies Volk. Die armenischen Vertreter sind 
in London gerne gesehen.

In den letzten Tagen hat England namens der Alliierten den Türken eröffnet, 
dass ihnen Konstantinopel belassen werde, die Entente sich aber Vorbehalte, falls 
das Benehmen des türkischen Volkes zu Klagen Anlass geben sollte, auf diese 
Entscheidung zurückzukommen. Diese Drohung betrifft, wie wir aus London 
vernehmen, in erster Linie die Armenierverfolgungen.

Während England den grossarmenischen Aspirationen, die vom Kaukasus 
quer durch Kleinasien ans Mittelmeer (Alexandrette) reichen, unter gewissen 
Vorbehalten fördert, will Frankreich nur ein viel kleineres Armenien schaffen, 
das für die Wahrung der Selbständigkeit des Landes kaum ausreichen dürfte. So

1. Pour le T n° 9 de Dunant, expédié de Paris le 7 .1.1920, faisant état de cette démarche, cf. E 
2001 (B) 1/26.
2. Cf. E 1004 1 /269  n°3130.
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